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LETTRE, N°149

(1868) Ce 3 Mai, 3 h. du soir,

J’ai reçu votre lettre, Mon Enfant, merci de 
n’avoir pas tardé, il me semble qu’il y a déjà 8 jours 
que j’ai quitté B.

quelques

instruc- 
il faut

je dois œJtiïMm^ 7°US êcrire ‘lu’une demi .page car 
Soeurs de 1 ’hooiSn°ke prochain pour une retraite aux

• nopital de Beurre (côte d’or); 4 * 
ions par jour, et je n’ai rien de ce genre, me préparer. uie’

% J® profiterai de cela pour envoyer 
lignes a fî. Madeleine de J. et une de ses lettres. Ne 
vous troublez de rien; j'ai la conviction profonde que 
toutes ces épreuves sont de Dieu et aboutiront à un ex-
cellent résultat. Je le sens presque tant cette convic-
tion est ancrée en moi.

En règle générale ne jugeons de rien par les 
apparences mais seulement par les vues de la foi. > or 
quand nous souffrons par sa volonté ou seulement par 
sa permission en persistant à l’aimer quand même, quand 
nous sommes tentés et que nous lui restons fidèles nous 
sommes certains qu'il en reviendra sur nous, à un mo- 
mënt donné, une recrudescence de grâces et de btenontés 
sans nombre; il essuiera nos larmes et nous iera tout 
oublier Patience seulement et courage, et fidelité jus-
qu’au sang. Cela est pour vous et pour toutes nos fil- 
iL un grand bonheur qu'il nous fasse souffrir
ies. C est un gc?ibéral et si magnifique dans ses ré- 
puisqu il ouv^ier n’est il pas heureux toutes les 
compenses. Un. ouvrier prince. n
fois qu il vS - .geg sueurs lui seront largement ua- 
que ses seivi.ces uvre Mère; ainsi de vous, pauvres
véfis. Ainsi de VOUb pa
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filles!..

vague,

lente ; 
me dit

j on a 
la~robe, sans me deraander au

à un chapitre .de__grâce. à l’oc- 
s?_. SÏ irârgte ne devait pas y 
l’on fait d’ordinaire,

Le p t j T, 
et va bien nT..t *" * Boulanger pq + +_ . plus facile^ ï* Depuia lU’i/J?uJ°urs bien pour nous 
’cenendtC»ie âe le Voir QirL h 8t sous-prieur, il m’est 

~ av>ec précaution J Sn besoin, rarement

J*ai écrit à p-me t h  
mais c’est ftnnf ï.,” .on’ Sa promesse est un peu v ouu au moins.

plus calme^et n?,,notfe ,n3-®ce Alphonsine. Excel- 
en terminantMi un°^reti®nne lUe Jamais. Elle 

à vous demander de m’ouvSr ÏÏÏÏ 36 T s®ntaif poussée 
le n’en ouvrir leB portes de votre maison,dn SrÏÏe etomée’f Voila, vous le voyez bien,
des GTÏle parïie dissipé, ainsi en sera-t-il 
mandai tBien Aimé n’est-il pas celui qui co.m- 
ffcnoc.... c de la. main -et a la mer et aux tempêtes?..

retrouve une note qui porte à 89? seulem- 
le travail que devaient exécuter les charpentiers.

La jeune fille de chambre de Rîmes dont je 
vous ai parlé m’écrit et insiste pour être reçue à Bé-
thanie, si c’est possible, sinon de la faire admettre 
ailleurs. Vous -en-v vous en souvenez, c’est celle pour 
qui nous hésitions: Fille naturelle, 23 ans. santé bon-
ne- accoutumée à l’ouvroir, ayant demeuré jusqu’à 21 ans 
chez les Srs de la Présentation de Larie- Un trousseau- 
pas de dot. Elle serait pï Si Converse auxiliaire. Di- 
tes-iaoi si vous êtes portée à la vouloir, parcequ’autre-
ment je la présenterai à Bonnay ou à Cette. Je reste neu-
tre dans la question, parceque je ne suis xas assez com-
plètement sûr de ses vertus religieuses. Ce serait une 
■tassai chance à courir, un essai a faire, Elle se nomme 
Augustine Girard.

Avez-vous reçu ma lettre écrite à Gray, à la 
. v Wn7.t9— J’ai retrouve le papier jaune de 

hâte, chez jor . sont incomplètes. La malle est
Challans. s®®. in^tt cordée. Mais je n’ai pas eu le temps 
à Holdans. donc au chef de gare
de la faire a"r®gspS;a3Se exacte. 
dès <iue vous aurez 1 aura-

• • -mi nprsonne de chez S« Cecile, Je n’al ^U Pel ,  oans me daman
, OU' an chercher envoyé queiqu

■ parloir.
tX®stZ°cath? de 

SSÈXr! ainsi Que
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champs, mintQnant qu’ii6?^??0? Promener la vache aux 
u AJ- Iait beau?

12^5* 2e -^e Curé ce^iuft1!^7.60 et pour cela sa- 
re-jistre des facture'' n \on P&i®« J’ai cherché au SS’ H n’y à rien à ce sujet,

n’ayez pas nen-n n+
ce que vous armënww:^ ,, U1 . ne vous découragez pas de
Se connaître est Os jllj-SaT>R^~ Chacun a les siennes- 
les Saints T'estimé J, !S &randes grâces de Dieu et 

-kxient entre toutes. Traitons les saints.

Oui, combattez votro répugnance pour aller au
R. Père.

deux, et 
très.

<■»,=>« +o-n2’2+4tienno sa volonté au dessus
.J . E1}0S auront un bon côté, celui d'a-

^7C' i)xe2ûière qui vous a tant fait souffrir tous 
vous compatirez plus facilement aux deux au-

Faites reprendre les hosties chez n. le Curé. 
Je n’ai obtenu aucune réponse positive à ce sujet. Je 
suis d’avis de ne plus compter la dessus, mais de les 
voir venir, désormais. Cependant demandez au Père ce que 
je lui ai dit en route pour celles qui sont faites: las 
emporter à Oiselay et les donner aux curés de la confé-
rence.

Oui, faites ce petit cahier; je le^désire ain-
si. Un jour, quand vous serez moins surchargée, vous ê- 
crirez nos commencements» Je vous garde toutes les piè-
ces .

, 3 jours de suite. Je 
j’ai bon espoir en vous. A Dieu, 
et avec vous toutes nos chères

A quoi bon écrire vos voeux? Renouvelez de- 
▼Mrt Dieu, "après la ■" -™ ""'“M
prie bien pour vous, et 
je vous bénis bien fort 
filles et Enfants

Pj . # Jean—Joseph


